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Voyage d'une S'habael


Prologue 

 

L’hiver n’est pas encore fini dans la Vallée du Salval, mais le ciel se montre clément ; un soleil doux et des pluies de temps à autre. Un temps propice à mon apprentissage. Elyrr me réveille tôt le matin plusieurs fois par semaine, pour aller dans la forêt, et me parler des plantes. Nous passons toutes nos journées seules, éloignées du village. Cela fait du bien, surtout après le début d’hiver rude que nous avons eu cette année. J’ai eu beaucoup plus de malades que d’habitude à l’Herbica ; mais je n’ai perdu personne, même s’il s’en est fallu de peu pour le petit Merl, qui a failli succomber à sa pneumonie. Heureusement, Elyrr était là pour me soutenir et m’aider à procurer les soins qu’il fallait. J’ai vraiment de la chance qu’elle m’ait choisi…

Aujourd’hui, elle m’a mené près d’un petit étang au cœur de la forêt, et me fait un cours sur les diverses algues qui y poussent. J’avoue que je ne suis pas très attentive, je suis très préoccupée par les préparatifs de mon anniversaire. Je vais avoir vingt ans, ce qui signifie que je vais officiellement être adulte. J’aurais le droit de me marier (même si ce n’est pas dans mes plans pour l’instant), de quitter le village, ou encore de prendre un apprenti pour m’assister. Je repense à la fête d’anniversaire de Lioles et Lanwyn, mes frères.

Tout le village était venu pour Lanwyn, nous avons fait un banquet qui a duré quatre jours. Tout le monde était tellement ivre qu’ils n’ont même pas remarqué que j’avais piqué un peu de bière. J’avais seulement treize ans à ce moment, il m’était donc interdit de boire.

Lorsque Lioles a fêté ses vingt ans, j’en avais moi même dix-sept et j’avais pu beaucoup plus profiter du repas et des boissons. Des habitants des villages voisins étaient là, et je me souviens m’être réveillée le lendemain aux côtés d’un jeune homme très charmant. Je ne me souviens plus vraiment son nom, mais je pourrais reconnaître son visage entre mille. Elyrr m’avait un peu sermonné ce jour-là ; à son époque c’était très déplacé et vulgaire. Elle ne m’a plus adressé la parole pendant quelques jours, et a ensuite été assez désagréable pendant encore plusieurs jours jusqu’à ce qu’elle ait enfin décidé de me parler à nouveau. Et encore après, elle a été très ennuyante dès que j’approchais d’un être de sexe masculin d’à-peu-près mon âge. Heureusement après une longue conversation, elle a compris qu’il n’y avait rien de mal. Tout du moins elle a fait semblant et a promis de me laisser tranquille sur ce point.

Elyrr avait vécu il y a à peu près trois cent cinquante ans, nous n’avons jamais vraiment fait le calcul. Et c’était la première fois qu’elle devenait l’Esprit de quelqu’un. Elle savait comment cela faisait d’en avoir un, mais pas d’en être un. Elle était parfois assez dure avec moi au début. Mais maintenant, nous ne faisons vraiment plus qu’un, et c’est à la fois une deuxième mère, une mentore, et une amie. Lorsqu’elle m’apparaît, dans mes rêves, je la vois comme une jeune femme d’environ trente ans, avec de longs cheveux bruns, la peau très blanche, de magnifiques yeux violets et un visage très fin. Elle est tout le temps vêtue d’une robe beige en lin lui arrivant aux genoux et de sandales en cuir comme nous en avons encore maintenant.

Elle m’a déjà beaucoup parlé de sa vie. Quand elle était de ce monde, le village était beaucoup plus petit. Elle a été mariée et a eu trois filles et un garçon. Elle avait elle-même appris tout ce qu’elle savait sur les plantes de son Esprit, qui était simplement son arrière-arrière-arrière-grand-père. Et c’est elle qui m’a mené dans cette vocation, herboriste…


Chapitre 1 – Riper

 

« Nimÿe ? Nimÿe, tu m’écoutes ? »

Je sursaute un peu, Elyrr me tire de mes pensées. Je suis toujours assise au bord de l’étang au cœur de la forêt, et Elyrr tente de m’expliquer les propriétés merveilleuses qu’a l’imesil contre la fièvre et les maux de tête, et comment la préparer.

« Ahem non, désolée Elyrr.

– C’est à cause de ton anniversaire, c’est cela ? 

– Oui. Je me demande qui papa et maman vont inviter.

– Tu crois qu’ils ont invité des gens de Ormfer et Talieu ? 

– Déjà les membres un peu éloignés de la famille, oui. Mais après… Je ne sais pas.

– Tu as acquis une certaine notoriété cet hiver, je pense que tu auras beaucoup de monde. 

– C’est vrai… Mais c’était grâce à toi.

– Je suis une part de toi. C’est comme si tu l’avais fait seule. »

Je souris, même si ce n’est pas tout à fait vrai. Je m’allonge dans l’herbe, les pieds dans l’eau et je regarde le ciel. Aucun nuage. Je regarde en direction du soleil, qui tombe doucement vers l’ouest. Il fera nuit dans quelques heures. Elyrr ne dit plus rien. Cela tombe bien, je n’ai vraiment pas la tête à étudier en ce moment. Je me demande ce que l’on va m’offrir, ce que l’on va manger et boire, qui sera là… J’espère que mes frères pourront rester toute la soirée. Cela tombera un saaghing et habituellement ils sont de garde tous les deux, dans l’ouest de la forêt. C’est de là qu’arrivent les sauvages lorsqu’ils décident de faire des raids dans la Vallée. J’espère qu’ils ne s’inviteront pas à ma soirée.

Je me mets à repenser aux diverses attaques qui ont eu lieu dans notre région. Je n’en ai connu que cinq, dans notre village. Mais Lanwyn en a vu au moins trois de plus avant ma naissance. Celle d’il y a dix ans était particulièrement terrible. Nous étions tranquille depuis de très longues années, et tout à coup, au beau milieu de la nuit, ils sont arrivés. Maman a eu le temps de me cacher dans la cave, avec Lioles. Certains n’ont pas eu cette chance. Une de mes amies a été enlevée ce soir là. Je ne me rappelle plus très bien son visage, mais je me souviens qu’elle s’appelait Aoie. D’autres enfants de moins de dix ans ont été enlevés. En revanche ils ont tué tous les adultes qu’ils ont pu. Après une réunification des chefs des cinq villages de la Vallée, il en a été conclu qu’ils renflouaient leurs rangs. C’est beaucoup plus facile de leur bourrer le crâne quand ils sont jeunes comme ça. Ce soir-là, Lanwyn était parti se battre avec papa et a écopé d’une belle cicatrice sur le torse. C’est aussi ce soir-là que nous avons perdu Arne, le précèdent herboriste du village. Peu de temps après, je suis devenue apprentie à l’Herbica, sous la tutelle de Elyrr.

Après avoir passé probablement deux heures à rêvasser, j’entends des bruits dans les fourrées. Je me redresse d’un coup, et me saisis de mon petit couteau à ma ceinture. Il me sert normalement à couper des plantes, mais il peut parfaitement faire l’affaire contre un agresseur. Les bruits se rapprochent, je distingue un souffle, très fort. Quelqu’un est poursuivi, ou est dans l’urgence. Puis j’entends la voix. Qui crie mon nom. Je la reconnais très bien…

Le jeune garçon s’approche de moi en courant, l’air affolé. Ses grands yeux bleus sont rouges, sûrement à cause de la poussière. Il a ses cheveux blonds tout en bataille, et tente de parler.

« Calme toi, Merl. Doucement… Qu’y a-t-il ? On aurait dit que tu étais poursuivi par un aluth.

– C’est… C’est, c’est… »

Il prend une grande inspiration et se redresse.

« C’est Riper. Il est encore tombé de… De son échelle. Et c’est grave cette fois. »

Je le fixe quelques secondes, assimilant ce qu’il vient de me dire. 

J’explose. Je lâche un juron, pour lequel Elyrr me réprime – On ne dit pas ça devant des enfants, et je lance mon couteau contre un arbre pas loin. Il s’écrase sur le tronc et tombe lamentablement par terre. Merl me regarde, béat. Je commence à crier toute seule en rangeant mes affaires, complètement hors de moi.

« Nom de dieu de merde ! J’ai déjà dit à cet entêté que c’était devenu trop dangereux pour lui ! Soixante dix huit ans et il croit qu’il est encore capable de cueillir ses pommes tout seul ! Son bras cassé de l’année dernière ne lui a sûrement pas suffit ! »

Fin prête, je me tourne vers Merl pour lui signifier que j’arrive. Je le vois en train de rire. Vexée, je le dévisage amèrement. Ma réaction est sûrement exagérée, ce n’est pas lui l’objet de ma colère… Le pauvre petit devient tout blanc et se confond en excuses, me disant que c’était Alvis qui lui disait des trucs amusants. Je passe là-dessus, Elyrr me faisait beaucoup rire quand j’étais jeune aussi.

« Cours prévenir que j’arrive, je suis juste derrière toi. »

Merl fait un petit signe de tête, puis se retourne et file dans les bois à vive allure. Il se faufile entre les arbres et disparaît rapidement de ma vue. Moi, j’ai ma besace qui est pleine et ne peux le suivre. Je trottine à petites foulées. Je ne peux être rapide et endurante comme lui.

« Riper… C’est ce vieux monsieur très grognon qui râlait car tu ne voulais aller lui chercher des baies rouges pour rendre sa potion moins écœurante ? 

– Oui, c’est cela. S’il me refait la même comédie, je te jure que je l’attache au lit, que je lui mets un entonnoir dans la gorge, comme pour les oies, et je le gave. »

Elyrr rigole de sa voix douce.

Le trajet n’est pas très long, et quand j’arrive au village tout le monde est déjà regroupé à l’Herbica. Ils ont déjà du y transporter Riper. Heureusement que j’avais laissé un mot pour dire où j’étais… La petite dizaine de personnes réuni devant la porte se tourne lorsqu’ils m’entendent arriver. Un jeune homme blond, avec une queue de cheval et beaucoup plus grand que tout le monde s’approche de moi. Je dois lever la tête pour parler à mon frère, Lioles.

« Ah, Nimÿe, t’es là… C’est moi qui l’ai trouvé, dans son verger. C’est pas vraiment beau à voir.

– Je saurais gérer. Vous l’avez mis dans quelle chambre ?

– La première, celle qui est juste à coté de ton laboratoire. Sa fille est avec lui.

– Manquait plus que ça… Merci »

J’entre, et pose ma besace sur la table qui trône au milieu de mon laboratoire, puis me dirige vers la chambre.

La fille de Riper est âgée d’environ trente ans seulement. Elle est issue de son union avec sa deuxième femme, qui était beaucoup plus jeune que lui. C’est sa « fille-chérie », comme il aime le rappeler à tout le monde, sa dernière née et celle dont il est le plus fier. Cette jeune femme se nomme Laia, et a un physique particulier du à son métissage. Son père est d’ici, de la Vallée, tandis que sa mère viens de Ormtourbe, tout à l’opposé du monde connu, sur un petit archipel au large des côtes d’une ville côtière. Elle a la peau très blanche, caractéristique de notre race, les S’habael ; mais a des longs cheveux noirs et des yeux marrons, ce qui ne se retrouve chez personne de notre région. Elle a des formes assez agréables, bien mises en valeur dans une petite robe en laine fine, teinte en bleue foncé. Elle n’est pas mariée, et n’a pas d’enfants. Et aussi, elle n’a pas d’Esprit. Mais c’est une chose dont on essaye de ne pas parler, ou d’en faire référence, car c’est très gênant pour des enfants issus de métissage.

Dès qu’elle a entendu la porte s’ouvrir, elle s’est levée et est venue à ma rencontre. Elle me prend par les mains, les yeux rouges de larmes.

« Nimÿe je t’en prie, essaye de le sauver, à tout prix… Son heure n’est pas encore venue ! »

J’entends le rire d’Elyrr résonner dans ma tête, mais je garde prestance. Même si j’ai très envie de rire moi aussi.

« Laissez moi le voir, déjà… Et après je ferais ce que je pourrais. »

Elle me lâche en reniflant bruyamment et s’écarte. J’approche enfin du blessé.

Le vieux Riper est allongé sur le dos, la tête posée sur un oreiller et est conscient. Il a quelques égratignures sur son visage, mais mon attention se porte sur son bras. Sous sa chemise marron, je vois qu’il fait un angle étrange, et qu’il a été bandé très grossièrement entre le coude et le poignet. Je relève mon regard vers son visage. Il me fixe, un peu méchamment.

« Riper, vous vous souvenez de quoi on a parlé l’année dernière ? 

– Lâche moi gamine, je sais ce que je peux faire.

– Manifestement non. Comment c’est arrivé ? »

Je prends un petit ciseau et m’approche de lui.

«  Je cueillais mes pommes… (Je me retiens de lever les yeux au ciel) Et puis je sais pas, j’ai eu un peu mal de tête, ça m’a tourné et j’ai commencé à tomber en arrière. J’ai voulu me rattraper, mais mon bras s’est coincé entre deux branches, ça m’a fait très mal d’un coup, et je suis tombé sur le dos. 

– Je vois… On va regarder ça »

Je découpe sa chemise, pendant qu’il regarde d’un mauvais œil. Sûrement aurait-il voulu que j’évite de faire ça. Je m’en fiche. Je dégage totalement le bras puis m’attaque au bandage. Dès les premières couches, je vois du sang. Je me dépêche de tout enlever, et découvre que cette fois-ci, la fracture est ouverte. L’os ressort grossièrement, et ce n’est vraiment pas beau à voir. D’autant plus que Riper n’a pas beaucoup de chair autour de ses vieux os… Je me retourne pour dire à Laia de sortir, mais je n’ai pas le temps. Un cri strident résonne dans mes oreilles, et elle s’évanouit. Je soupire, pendant qu’Elyrr rit aux éclats. Riper, en voyant l’état de son bras, tourne de l’œil aussi. Je ressors rapidement, et choppe Lioles.

« Sors moi Laia de là-dedans, et ensuite tu vas rester m’aider.

– Je lui avais dit de sortir à cette gourde, mais elle tenait à rester…

– C’est rien, au moins maintenant je l’aurais plus dans les pattes »

Lioles prend Laia dans ses bras, et la pose dehors sur un banc, où deux de ses amies vont s’occuper d’elle le temps que j’essaye de rafistoler son père. Mon frère revient ensuite, et se plante à coté de moi. Ce n’est pas la première fois qu’il m’aide à l’Herbica. Pour des cas extrêmes comme celui là, nous sommes censés êtres deux. Mais comme je n’ai encore le droit d’avoir d’apprenti, et que mon seul mentor n’a pas d’existence physique, je réquisitionne parfois mes frères ou mes amis pour avoir une paire de bras en plus.

Lorsqu’il rentre dans la pièce, je suis déjà en train de préparer ce qu’il faut.

« On… Remet l’os en place, je suppose ?

– Oui. Ça va être très douloureux, alors je pense qu’il se réveillera à ce moment là. Tu devras le retenir sinon il risque d’aggraver les choses. D’accord ? Pour l’instant tiens le comme ça. »

Je lui montre la position à adopter pour maintenir son bras le temps que je replace correctement son avant bras. Il s’exécute à la perfection. J’aime travailler avec lui.

J’attrape le bout du bras qui n’est plus rattaché au reste, et compte lentement jusqu’à trois. D’un mouvement net et brusque, je remet ça comme il faut. Ça craque, ça saigne, et Riper se réveille en hurlant. Lioles le maintient fermement comme je lui ai demandé, et l’empêche de bouger. Riper hurle un bon moment, puis s’évanouit de nouveau. Lioles le lâche doucement, et je file chercher du fil et une aiguille. Je désinfecte la plaie après m’être assurée que tout était revenu à sa place, puis recoud consciencieusement, sous l’œil admiratif de mon frère, à qui j’ai déjà essayé d’apprendre à faire ça. Mais qui n’a jamais réussi. Je place ensuite un onguent à base d’apanar, qui aide à cicatriser, et je place une attelle en bois suivie d’un bandage pour maintenir le tout.

« Pour le reste, je vais devoir attendre qu’il se réveille. Si je ne sais pas où il a mal exactement, je ne peux pas aider. En apparence, il n’a rien d’autre. »

Lioles me regarde d’un air entendu, puis me tapote sur l’épaule.

« Je t’apporterais de quoi manger ce soir, je pense que ta nuit va être longue… »


Chapitre 2 – Une nuit agitée

 

« Il respire encore ?  

– Oui, oui.

– Il dort depuis combien de temps déjà ? 

– Un bon moment, le soleil est couché depuis… Je dirais presque quatre heures.

– Tu crois qu’il a autre chose de grave ? 

– Je n’ai pas trop pu l’examiner pour l’instant, attendons qu’il se réveille.

– J’espère que ça sera avant demain matin. »

Je dépose une petite clochette à droite du lit, du coté de son bras valide. Puis je m’éclipse dans ma pièce à vivre, où j’ai tout le confort nécessaire, lorsque je dois veiller sur des patients de longues heures. Je m’installe à ma petite table, et ouvre le paquet que mon frère m’a apporté. Je découvre deux petits morceaux de viande froide, une patate tiède, quelques grains de raisins et une pomme. Je fouille dans mes placards, et trouve une bouteille de cidre doux. Je m’en sers un verre, et commence à manger. La viande a un petit goût sucré, dû à sa conservation dans le miel, et j’adore ça. Lioles veille toujours à m’apporter des choses que j’aime quand je dois passer la nuit à l’Herbica. Il restait même avec moi parfois le soir quand j’étais plus jeune et qu’être seule ici me faisait peur.

Alors que j’entame la dernière étape de mon repas, j’entends qu’on toque. Je me lève, et regarde par la petite fenêtre de ma porte. Mon amie Annia me fait un signe de main très énergique à travers la petite vitre. Je souris et ouvre la porte. Elle est droite comme un i, un grand sourire sur son visage encadré par sa longue chevelure et sa frange blonde. Elle a son habituel pantalon de lin un peu orange/rouge, et une petite chemise blanche moulante.

« Alors, ton frère m’a dit que t’étais là ! Je me suis dit que t’aurais peut être besoin de compagnie !

– Et… Où as-tu vu mon frère à cette heure-ci ? »

Elle sourit innocemment. 

« Oh et bien je me baladais dans le petit champ au nord du village, et bizarrement, il était là ! 

– Annia… Lanwyn a vingt sept ans, je te rappelle. Et c’est mon frère, aussi.

– Et alors ? J’en ai vingt et un, ça ne fait pas une si grande différence d’âge.

– Je suppose… Viens, entre. Ferme la porte derrière toi. Tu es rentré quand ?

– Il y a cinq jours déjà, mais j’avais pleins de choses à faire. »

Je me pousse et la mène jusqu’à ma petite pièce personnelle où trône seulement ma pomme entamée à coté de mon verre de cidre. Annia s’assoit sur le lit, appuyée contre le mur. Je m’assois sur ma chaise, tournée vers elle, et continue ma pomme.

« Alors, paraît que le vieux Riper a encore fait des siennes ?

– Ce vieux trou du cul m’a pas écouté. Résultat, fracture ouverte. Il va devoir rester ici des jours, s’il claque pas avant d’une infection.

– Je vois. Au fait, ta mère a prévu grand pour ton anniversaire !

– Je suis pas censé savoir, tu sais.

– Je sais, je sais, désolée. »

Un petit silence s’installe, et mes pensées se retournent vers ma soirée. La révélation d’Annia me donne encore plus envie d’y être. 

« Tiens au fait, j’ai revu Twyvel lors de mon séjour chez ma cousine à Ormfer.

– Twyvel ? C’est qui déjà ?

– Tu te souviens pas ? Son père était marchand, et il a fait fortune dans les Terres Royales, puis est revenu ici. Twyvel s’en est vanté pendant pendant des semaines, et elle a fini par mettre le grappin sur le fils du chef de Renc.

– Sérieux ? Mais… Cet homme… Il est juste à tomber par terre. S’il m’invitait dans son lit juste pour une nuit, je dirais pas non. Et elle… C’est un laideron, on est d’accord ?

– Oui, on est d’accord. Et bah ils se sont liés devant les Déesses, il y a quelques jours. Et elle a ensuite apprit qu’il était complètement fauché. »

J’éclate de rire. Cette pauvre fille n’a vraiment rien pour elle. Quand on était petites, elle était tellement grosse qu’elle ne pouvait pas venir jouer avec nous car courir ou grimper lui était impossible. Ça s’était arrangé avec les années, et un régime drastique imposé par ses parents, mais elle était toujours laide. Elle avait la chance d’avoir des cheveux châtains, une couleur très rare chez nous, mais ils sont gras tout le temps. Ses dents ne sont pas ordonnées, et elle a un air idiot avec ses petits yeux un peu trop écartés. Son visage n’est pas harmonieux du tout. C’est dommage car elle n’est pas bête pour autant. En fait, elle est même assez intelligente, elle a fait des études dans une petite ville des Terres Royales, qui se trouve juste après le Passage. Très peu d’entre nous ont cette chance. Et alors qu’enfin elle pensait avoir trouvé quelqu’un qui l’aime, ce type n’en avait qu’après son héritage. Quelle idée de se lier à quelqu’un aussi rapidement.

Un bruit très agaçant nous coupe dans notre fou rire. Riper s’est réveillé et s’acharne sur la sonnette. Annia me dévisage. 

« Je reviens… » 

Je me lève et me dirige vers la chambre. Elyrr me réprimande pour ma conversation précédente. (C’est mal de se moquer de cette pauvre fille. Ce n’est pas sa faute si la nature ne l’a pas gâté comme ton amie Annia.) Quand j’arrive dans la chambre, je prends la clochette de la  main de Riper, pour éviter de devenir sourde. Il me hurle dessus.

« Je souffre ! 

– Oui, ce sont des choses qui arrivent lorsque l’on écoute pas les conseils de son médecin. J’attendais que vous soyez réveiller pour continuer l’examen, vous n’avez aucuns traumas visibles. Avez-vous mal quelque part, à part votre bras ?

– Mon dos.

– Vous êtes vieux.

– Je suis tombé dessus. »

Je le dévisage un peu, et réfléchis. (Vérifie ses jambes.) Bonne idée. Je vais au pied du lit, et lui pince un orteil.

« Vous sentez quelque chose ?

– N… Non. »

Je continue, en remontant tout le long de la jambe droite, puis la gauche. Toujours non. Jusqu’à ce que j’arrive à la hanche.

«  Il est paralysé, des deux jambes. C’est sûrement permanent. 

– Je ne sais pas comment lui annoncer ça, c’est délicat. 

– Ne prends pas de pincettes, il n’y a aucune manière délicate d’annoncer à quelqu’un qu’il ne remarchera jamais. 

– Au moins il ne remontera plus sur cette échelle… » 

Elyrr rit, moi un peu moins. Riper me dévisage en attendant mon verdict. Il est pâle, tremblant. Il a sûrement de la fièvre, et cela n’aide pas vraiment à le calmer.

« Riper, vous… Vous êtes paralysé.

– Pour… Pour de bon ?

– Je le crains, et Elyrr aussi. Rien n’est sûr, mais… Je ne préfère pas m’avancer, surtout vu votre âge. »

Son visage vire au rouge, et je sens que je viens de dire quelque chose qu’il ne fallait pas. Il fulmine, mais ne trouve manifestement rien à dire. Il se contente de lever le menton fièrement, et me désigne son bras.

« J’ai très mal.

– Je vais vous donner quelque chose pour ça. »

Je vais dans mon laboratoire et prends une petite coupelle dans laquelle j’écrase de la racine de dromo dans quelques centilitres d’eau chaude. Je reviens peu de temps après, et l’aide à avaler ça. C’est immonde, je le sais pour en avoir pris à cinq ans lorsque je me suis cassé le poignet en tombant d’un arbre.

« Je n’ai pas de baies rouges pour le goût, désolée.

– Hm, tu n’en a jamais de toute façon.

– C’est vrai. Cela pourrait altérer les effets des autres plantes.

– Ce truc est immonde. Donne moi un quelque chose à boire. »

(Reste calme. Il est vieux, et blessé. Prends ton mal en patience.) Je souris poliment, et vais lui chercher de l’eau fraîche à la cave. Je lui tends un verre plein, et lui laisse une cruche à coté de lui. Il boit une grosse gorgée.

« L’eau n’a pas de goût, tu n’aurais pas un truc un peu mieux ? »

J’explose.

« Je ne suis pas votre putain de bonne ! Je suis une herboriste et vous prendrez ce que je vous dirais de prendre ! Point ! »

Je me détourne rageusement, et retourne avec Annia.

« Et bien, il a l’air en forme.

– Il va me faire vivre un enfer pendant des jours. »

Notre discussion se poursuit tard dans la nuit. Annia n’est pas du genre à se coucher tôt. Elle me raconte ces soirées qu’elle a passé à Ormfer, où il y a des bals presque tous les maadring. Elle me parle de ce garçon qu’elle a fréquenté assidûment pendant de longues soirées, mais cela ne m’intéresse pas trop. J’aime bien avoir des aventures amoureuses comme elle, mais entendre les autres me raconter les leurs m’ennuie terriblement. Sur le marché il y avait un tisserand qui venait de Noblebourg, à qui elle a acheté pleins de vêtements à la mode. Son chemisier vient sûrement de là.

Lorsqu’elle repart, je pense que le soleil n’est plus qu’à quelques heures de se lever. Je décide d’aller voir Riper avant de me coucher, pour voir si tout va bien.

J’entre dans la pièce, et il semble dormir. Mais à la lumière de la lune, quelque chose attire mon attention. Son front est perlé de gouttes de sueur. Je m’approche, et le touche. Il est brûlant, et sue comme un bœuf. Je file à mon laboratoire et commence à fouiller partout sur mes étagères.

« Il te faut des feuilles de murau. C’est immonde mais très efficace. 

– Et où est-ce que je peux trouver ça ?

– Dans la forêt, au nord. Il y a un verger semblable à celui de Riper. Aux pieds des pommiers poussent des petits buissons, vraiment au ras du sol. Les feuilles sont vertes à la base et deviennent rouges orangées à la pointe. Comme des feuilles en début d’automne. Tu les reconnaîtras facilement. 

– Pourquoi tu ne m’as jamais parlé de cette plante ?

– Il y a un temps pour chaque apprentissage. »

Je soupire, et m’empare de ma besace, après l’avoir vidé sur la table de mon laboratoire toutes les plantes ramassées dans la journée. Je sors, en laissant un mot sur la porte disant où je me trouve. Il fait assez sombre, malgré la lune. J’emmène avec moi une lampe. Puis je file vers le nord. Je traverse le village à toute allure. Tout est éteint, évidemment. Et silencieux. Pas même un bébé qui pleure. J’arrive rapidement à la lisière de la forêt, où se trouve Seth, un ami de mes frères. Il est garde lui aussi et m’arrête. À la seule lumière de ma lampe, son visage habituellement peu sympathique me paraît vraiment agressif. Il a les traits tirés, et une expression laissant facilement imaginer qu’il a passé une sale journée. Il n’est vraiment pas attirant. Ses épaules toutes carrées sont très impressionnantes, presque intimidantes. Son visage renfrogné se détend un peu lorsqu’il me voit.

« Nimÿe… Qu’est-ce que tu fais là ?

– Riper a une très forte fièvre, je dois aller chercher quelque chose pour l’apaiser.

– Ah, oui, on m’a dit pour ce vieux bouc. Bon, tu peux y aller mais… Fais attention à toi. Je peux te prêter un cheval, si tu veux.

– Merci, mais j’irais plus vite à pied. Il n’y a pas de sentiers.

– Bon courage. »

Il s’écarte et je reprends ma course effrénée à travers les bois. Je les connais par cœur, et j’évite tous les petits obstacles comme si j’étais dans ma chambre. J’entends les animaux s’enfuir autour de moi quand je passe. Elyrr m’encourage comme elle peut, en me disant quelle distance il me reste. Pourquoi n’y-a-t-il pas de sentier pour accéder à ce foutu champ ? Elyrr m’explique que les terres appartiennent à Ormfer. Ce qui veut dire qu’il y a un sentier, mais qui va du nord au sud, entre Ormfer et le champ, et pas du sud au nord entre Talm et le champ. Et les terres changent rarement de possession, alors elle doit avoir raison.

En une dizaine de minutes, j’y suis. J’ai couru aussi vite que j’ai pu et je suis complètement épuisée. J’aperçois le verger, et pousse un soupire de soulagement. Elyrr me permet de me reposer avant de partir à la recherche de ces fameuses plantes. Je m’adosse à un arbre, et reprends mon souffle lentement. Peu de temps me suffit, et à la lueur de ma lampe, je commence à parcourir le verger en long et en large pour trouver ces fameux buissons dont elle m’a parlé. Le verger est grand, et ma lampe n’éclaire qu’à environ un mètre cinquante autour de moi.

Je m’impatiente, Elyrr aussi. Je commence à avoir sacrément froid. Les journées sont peut être  agréables, mais à cette hauteur, la température redescend aussi vite que le soleil. Dans la précipitation, je n’ai même pas pensé à prendre mon manteau.

Après presque vingt minutes de recherche, je finis par le trouver. J’en cueille autant que possible pour éviter d’avoir revenir. 

« Nimÿe ! Éteins ta lampe ! »

La voix d’Elyrr fut tellement autoritaire que je l’ai fait dans la seconde, sans discuter.

« Cache-toi.

– Elyrr, que se passe-t-il ?

– Je crois avoir entendu quelque chose. Cache-toi. »

Je trouve refuge derrière un bosquet, à l’orée de la forêt et regarde à l’opposé. Je tends l’oreille, et retiens presque ma respiration. Moi aussi j’entends. Des chevaux, et des voix. Et d’entre les arbres, plusieurs lumières apparaissent. Il y a une dizaine de cavaliers. Celui qui est à la tête porte une armure avec des armoiries sur le plastron, représentant un faucon avec une couronne. Il n’a pas de casque, et je peux apercevoir qu’il est brun, des cheveux mi-longs lâchés en arrière. Il a l’air d’avoir un visage assez halé, du moins par rapport aux gens de mon peuple, mais je ne vois pas le reste. Son corps est bien caché par son armure. À côté de lui se trouve un jeune homme probablement du même âge, qui a une armure plus légère, mais qui le couvre tout de même intégralement. Il a les cheveux noirs comme l’ébène et est moins imposant que l’autre cavalier, et je ne vois pas vraiment son visage. Tous les autres sont en armures complètes, y compris les casques. Hommes, femmes ? Je ne sais pas.

« Cours, va prévenir la garde. Ils ne sont pas d’ici, et ils se dirigent vers le village… » 


Chapitre 3 – Les cavaliers venus de l’est

 

À bout de souffle, on m’a renvoyé à mon laboratoire. Ordre de rester cachée jusqu’à ce que les gardes aient intercepté ces cavaliers. Seth a eu du mal à me croire dans un premier temps, car jamais on avait vu de cavaliers venant des Terres Royales ici. Nous ne sommes pas en guerre, mais c’est toujours inquiétant. Préoccupée par cette arrivée, je prépare tout de même la potion pour Riper, qui est encore brûlant.

Je le réveille, mais il est complètement ailleurs. Ses propos sont incohérents, et ses gestes aussi. J’arrive tant bien que mal à lui administrer ma préparation. Puis je m’assois, et j’attends. Je lui essuie le front et le torse de temps en temps. J’ai peur que sa transpiration ai altéré son pansement et mes points de sutures. (Tu ne pourras rien de plus pour lui pour l’instant, laisse le se reposer et repose-toi, toi aussi.)

J’hésite un peu, puis décide à aller me coucher. Malgré tout le stress de la journée, je suis tellement épuisée que je m’endors très facilement.

 

* * *

 

Au matin, ce sont des bruits contre ma porte qui me réveille. Je me redresse dans mon lit, et me frotte les yeux puis le visage et regarde la position du soleil par la fenêtre.

« Il est tard ?

– Je pense que neuf heures vient de passer. 

– Je vois, merci. »

Je finis par me lever, et me traîne jusqu’à la porte. C’est Lanwyn, le visage fatigué, qui se tient devant moi. Il a l’air d’avoir eu une longue nuit lui aussi.

« Nimÿe… Désolée de te réveiller. L’Ancienne veut te parler.

– Pourquoi ? Que se passe-t-il ?

– Il… Il vaut mieux que tu ailles voir par toi-même.

– Et qui s’occupera de Riper ?

– Je vais envoyer Lioles. Toi vas te laver et t’habiller un peu plus correctement.

– Et s’il arrive quelque chose de grave ? Lioles n’a pas une formation aussi poussée que moi.

– C’est vraiment urgent. Je t’en prie, dépêche toi. »

Je soupire, et attrape mon manteau. Je file à la maison, où maman est en train de préparer des décorations pour ma fête. Je n’ai pas le temps de lui parler. Je la gratifie d’un sourire, puis file dans ma chambre. Je me plante devant ma grande armoire en bois et réfléchis un moment. Bien m’habiller ? C’est à dire ? Avons-nous des visiteurs officiels ? Il aurait pu me donner un peu plus d’information.

« Tu devrais mettre ta petite robe beige, celle avec les lacets devant à la poitrine. Elle te va bien. Avec ta cape par dessus. Celle que ta mère t’a offert il y a deux ans. 

– C’est une bonne idée ».

Je prends ce qu’Elyrr a proposé, une serviette, et file à la rivière. Elle est encore fraîche en cette saison mais je n’ai pas le temps de chauffer de l’eau et remplir un baquet.

Cachée dans la forêt, dans un petit coin que moi seule connais, je me dénude. À cet endroit la rivière s’accumule dans une sorte de trou très large dans le sol pour faire un petit étang très agréable. L’endroit est entouré d’arbres, mais il y a assez d’espace entre eux pour laisser passer le soleil. Je me prélasse un moment, complètement détendue. Je fais la planche et ferme les yeux.

« Je te signale que tu as un rendez-vous, jeune fille. »

Je finis par me laver, assez rapidement pour éviter de me faire houspiller par Elyrr.

Me sécher et me brosser les cheveux est toujours incroyablement compliqué. Cela me prend bien une vingtaine de minutes. Je vais être réellement en retard. J’enfile ma robe, et jette ma cape sur mes épaules. Cela fait très tenue traditionnelle, mais au moins, je suis assez décente pour être présentée en séance devant l’Ancienne, et devant des visiteurs.

« Serre un peu plus les lacets, ta robe baille, on va voir tes seins si tu te penches. 

– Si je sers plus cela va être moulant et je vais ressembler à Annia.

– Toutes les femmes ont des seins, ce n’est pas une honte qu’on puisse voir leur forme. Et il vaut mieux les deviner à travers une couche de tissu que de complètement les voir. 

– C’est pas faux… »

Je m’exécute donc et resserre correctement les lacets de mon décolleté. Je mets tous mes cheveux en arrière, ils recommencent déjà à onduler en séchant.

Je me dépêche de retourner au village, et me dirige vers la maison de l’Ancienne. Sur mon chemin je croise plusieurs personnes que je connais, et qui me saluent chaleureusement ; notamment sur notre petite place, où toutes les cancans du village passent une bonne partie de la journée. Je n’arrive pas à distinguer leurs propos ce matin, et de toute façon je n’ai pas le temps.

Lorsque j’arrive devant la maison de notre chef, je tic un moment. Devant elle se trouvent onze soldats en armure brillante. Ceux de la veille. Ils sont manifestement au repos et ne porte pas leurs casques. Je distingue quatre femmes et sept hommes. Il y a aussi le jeune homme brun de la veille, qui est seul, un peu à l’écart et s’occupe d’un cheval. Il est plus musclé que ce que je croyais, mais sûrement moins que les soldats. Les autres chevaux sont en libertés dans un champ juste à coté, à l’arrière de la maison.

Je m’approche pour pouvoir entrer, et tous arrêtent toutes leurs activités. Ils me regardent, hommes et femmes, la bouche un peu entrouverte. Je suis très mal à l’aise et presse le pas. Je franchis la porte sans frapper, et pousse un soupire de soulagement à peine audible dès que je l’ai refermé.

« Elyrr, pourquoi me regardaient-ils comme ça ? 

– Comme chez nous il n’y a personne aux cheveux noirs, chez eux il n’y a personne aux cheveux roux. Tu dois être la première qu’ils voient. Ils t’admiraient sûrement. 

– C’était très malpoli. 

– Les gens des Terres Royales sont des goujats pour la plus part. Surtout les soldats. »

Je me retourne pour faire face à la pièce derrière moi. Un petit hall très coquet, avec quelques peaux de bêtes sur les murs, et des fleurs en décorations. Quelqu’un vient à ma rencontre, il s’agit de la fille de notre chef. Elle doit avoir l’âge de ma mère, je pense. Elle a le visage assez bourru, mais des magnifiques yeux, bruns très clairs, presque jaunes. Elle me sourit chaleureusement.

« Ma mère t’attend, Nimÿe. Dans la pièce principale, à l’étage. »

Je fais un petit signe de tête, puis grimpe les escaliers de bois qui grincent bruyamment à chacun de mes pas. Je pousse une porte, et me retrouve dans la pièce où notre chef reçoit toujours les plaignants et les visiteurs.

Le visage encore plus ridé que dans mes souvenirs, l’Ancienne est assise sur un grand fauteuil de bois décoré à l’effigie de son Esprit et de son Don. À côté d’elle se trouve… Mon père. Je ne l’avais au départ pas reconnu. Il n’avait pas porté sa tenue officielle depuis des lustres. Papa est le chef de notre petit groupe de gardes. Il a une tenue très lourde, en tissu, cuir et fer, qu’il ne porte que pour des événements officiels. Ses cheveux (qui étaient roux à une époque, comme les miens), sont disciplinés pour une fois et bien coiffés sur son crâne. Il tourne la tête vers moi et me sourit chaleureusement. Il s’approche, en écartant les bras.

Pendant ce cours laps de temps avant que mon père ne m’étreigne, j’aperçois de l’autre coté de l’Ancienne, l’autre jeune homme brun que j’ai vu la veille. Il ne porte plus sa lourde armure, mais un pantalon en tissu très raffiné, couleur bleu foncé et or avec des bottes assorties, ainsi qu’une chemise couleur blanche et or, assez légère. Il se tient bien droit, les mains dans le dos et le menton un peu levé.

« Ma petite fille ! 

– Erg, papa, tu m’étouffes.

– Pardon ! »

Mon père s’écarte et me tapote gentiment sur les épaules. Il se pousse ensuite et me laisse passer. Les bras le long du corps, je me penche en avant, très bas, pour montrer mon respect à l’Ancienne.

« Nimÿe… Cela faisait longtemps que je ne t’avais pas vu. Tu as tellement grandi. C’est la semaine prochaine que se passera ta cérémonie, c’est cela ?

– Oui, c’est tout à fait ça.

– Bien, bien… Laisse moi te présenter Elwin, Shaer des Terres Royales. »

Il s’approche de moi, et me prend la main. Il se baisse et la baise du bout des lèvres, tout doucement. Je dévisage mon père, qui me fait un signe pour dire que tout va bien. (Laisse, c’est une coutume chez eux pour saluer une dame.)

Le Shaer se relève et s’adresse à moi en Mitis, la langue commune. Heureusement, mon grand père me l’a apprise quand j’étais petite et je sais la parler parfaitement bien, même s’il me reprochait souvent un petit accent.

« Mademoiselle… Enchanté de faire votre connaissance. Parlez vous la langue commune ? Moi même je m’excuse mais je ne parle pas l’Adan, et je n’ai pu trouver d’interprète pour m’accompagner dans mon voyage.

– Oui, je parle la langue commune.

– Parfait, cela facilitera nos discussions. Permettez-moi de vous dire que vous êtes magnifique. Je n’ai jamais vu une chevelure comme la vôtre.

– C’est gentil, mais c’est très déplacé. Ici on ne fait pas ce genre de compliments à quelqu’un qu’on ne connaît pas. »

Le Shaer ouvre un peu la bouche pour répondre, mais rien ne semble sortir de sa gorge. L’Ancienne intervient, en Mitis également. Mon père, lui, ne la parle pas. Je ne sais donc pas vraiment ce qu’il fait là.

« Nimÿe, ne sois pas si rude. Il ne connaît pas nos coutumes, et nous ne connaissons pas les siennes. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, c’est l’heure de mon traitement pour mes douleurs au dos. »

L’Ancienne se lève de son fauteuil, difficilement. Mon père l’aide. Elle déambule ensuite en boitant jusqu’à une petite pièce au fond, où elle disparaît. Je connais son traitement, cela ne durera qu’une dizaine de minutes. Je me retourne vers le Shaer, et reprends.

« Désolée d’avoir été un peu agressive. 

– Ce n’est rien. Je ne pensais pas faire une remarque déplacée.

– Pourquoi êtes-vous là ? Et d’ailleurs, pourquoi ai-je été conviée aussi ?

– Depuis plusieurs mois, une terrible maladie sévit à Noblebourg. Ma famille est partie se réfugier un peu plus loin, à Valdoré, dans notre résidence secondaire. Toute la ville est complètement fermée. Tout ce qui est en notre pouvoir pour les aider, ce sont des livraisons  de victuailles une fois par semaine.

– Et ? En quoi cela me concerne-t-il ?

– Nous avons consulté des médecins partout dans les Terres Royales. Nous sommes même aller voir les scientifiques de l’Archipel Libre. Nous sommes ici en dernier recours, car nous avons entendu parler de vos méthodes qui diffèrent des nôtres. Nous sommes donc partis vers l’Ouest, où nous avons pris le Passage sous la montagne, et nous sommes d’abord arrivés à Renc. Nous avons été très mal accueilli, et avons continué notre voyage vers le sud. Nous sommes tombés dans une bourgade nommée Erur. Mais leur médecin était trop âgé pour faire le voyage avec nous. Et à Ormfer, nous avons entendu parler de vous. On nous a vanté votre sagesse et celle de votre Esprit, même si je n’ai pas bien saisi ce que cette chose était. » 

(Il vient de me traiter de chose ?)

J’écoute attentivement et tente de comprendre ce qu’il veut de moi. Je comprends maintenant pourquoi mon père était là. Avant vingt ans, il faut la permission d’un parent pour quitter la Vallée.

« Vous voulez donc que je vous accompagne, pour essayer de… Soigner tout le monde ? 

– C’est… À peu près ça.

– Je ne peux pas.

– Mais je ne vous ai fait aucune proposition encore ! 

– Je n’ai pas encore vingt ans. Je n’ai pas le droit de quitter la Vallée. Ce sont nos coutumes. Et personne n’y déroge.

– Mais… Il s’agit de la vie de milliers de gens !

– Y a-t-il déjà eu des morts ?

– Ahem… Quelques un des plus faibles, oui. Nos médecins arrivent à ralentir la maladie chez certains. Mais c’est  très contagieux.

– Ma cérémonie de passage est dans une semaine. Je vous propose de rester ici, le temps que je réfléchisse à votre demande… »

Le Shaer a l’air un peu vexé, mais peu m’importe. Cette décision changerait ma vie de manière considérable, et je ne peux laisser mon village sans soins pendant une durée indéterminée. Je vais devoir y réfléchir posément. Mais pour le moment, je dois retourner auprès d’un vieux malade.

 

* * *

 

Je n’ai pas revu le Shaer ni ses soldats depuis ce matin. Riper occupe tout mon temps. En changeant ses bandages, j’ai du nettoyer longuement sa plaie qui prend une couleur bizarre. Ce genre de blessures est toujours très dur à guérir. En ressortant, l’os déchire la chair et c’est quelque chose qui cicatrice mal. On peut juste attendre, en espérant éviter l’infection. Cela semble mal parti pour lui. Il est vieux, son corps a du mal à se battre. Cela ne m’attriste pas vraiment. Vu son âge, je considère que c’est beaucoup moins grave que si c’était un enfant. C’est Elyrr qui m’a appris à avoir un certain détachement avec mes patients. Pour éviter que tout devienne une affaire personnelle, ou encore empêcher la souffrance et la culpabilité si un malheur devait arriver à l’un d’eux.

L’après-midi est déjà très avancée, et Riper a eu des remontées de fièvres à intervalles irréguliers toute la journée. Sa fille est passée prendre de ses nouvelles, mais n’a fait que m’agacer pendant une demi-heure. J’ai fini par la virer, en prétextant qu’il avait besoin de repos.

Au plus profond de l’ennuie mais dans l’impossibilité de laisser Riper seul, je commence à faire le ménage. Puis le rangement. Je ré-étiquette correctement tous mes produits, je fais l’inventaire afin de savoir exactement mes stocks. Mon bazar habituel ne me dérange pas. Mais quand j’en arrive à ce point là, c’est que mon ennuie est proche d’être mortelle.

Je sens la fin de mon calvaire arriver lorsque quelqu’un toque à la porte.

« Annia ! Deux fois en deux jours ? Que me vaut ce plaisir ?

– Je viens pour t’informer que l’Ancienne a le Shaer à dîner avec elle ce soir, et qu’elle voudrait que tu sois là.

– Vraiment ? C’est… Beaucoup de pression en une seule journée. Qui va s’occuper de Riper ?

– T’inquiète pas pour ça. Lioles sera là pour veiller sur lui. Et je serais là pour lui tenir compagnie, et venir te chercher en cas de problèmes.

– D’accord… Et bien, je suppose que je dois me préparer dans ce cas.

– Aller, file. »


Chapitre 4 – Les cavaliers venus de l’ouest

 

À la tombée de la nuit, je suis devant la porte de la maison de l’Ancienne. Les soldats ne sont plus là. Je porte la même robe que pour ma visite de ce matin, mais avec une petite veste en cuir léger, et non ma cape. C’est un peu plus pratique pour un dîner. Ma mère m’a donné une jolie broche pour décorer ma robe, couleur or, en forme de tête de loup. C’est très raffiné, et je ne pensais vraiment pas qu’elle me la prêterait un jour.

J’inspire profondément et toque. C’est Tarae, sa fille, qui vient m’ouvrir. Elle me fait entrer et m’indique que la salle pour dîner se trouve au rez de chaussé, à droite de l’escalier que j’ai emprunté ce matin. Je la remercie, et m’y dirige, seule. Elle ne dîne pas avec nous ? C’est… Bizarre. Elle fait quand même partie de la famille de l’Ancienne.

Lorsque j’entre dans la pièce, une table rectangulaire est dressée au milieu, avec seulement huit sièges. Je regarde autour, et je vois plusieurs personnes, avec des verres à la main, qui discutent. L’hôte n’est pas encore là. Il y a le Shaer, qui est habillé comme ce matin ; le jeune homme brun qui était à l’écart des soldats ; Vorn, le premier né de l’Ancienne ; son fils, dont j’ai oublié le nom ; sa femme, Yuwa. Reste à savoir qui occupera le huitième siège. (C’est seulement un dîner, détends-toi).

Vorn vient à ma rencontre, et me serre la main doucement et chaleureusement. 

« Viens, approche Nimÿe ! Tu te souviens de mon fils, Lyme ? »

Le jeune homme s’approche et me fait une poignée de main un peu plus solennelle, puisqu’on ne se connaît pas vraiment.

« Non, pas vraiment, mais enchantée de faire votre connaissance.

– On a quasiment le même âge, je pense que l’on peut se tutoyer.

– Très bien, comme tu voudras. »

Je salue ensuite Yuwa, qui a l’air de faire semblant d’être ravie d’être là, puis vient le tour du Shaer. Il n’a pas vraiment l’air de savoir comment s’y prendre, alors je lui tends juste la main en souriant, et lui serre la main comme je l’ai fait avec Lyme, mais en me tenant bien droite et en gardant l’autre bras collé près du corps pour montrer mon respect. Je ne suis pas sûre qu’il ai compris la subtilité, mais j’aurais au moins eu l’air poli devant les autres invités.

« Nimÿe, je voudrais vous présenter mon meilleur ami, Alayen. »

Le jeune homme aux cheveux noirs s’approche un peu, et me tend la main. Il semble avoir compris. Il me regarde dans les yeux, et je suis troublée par la couleur des siens : Gris. Je reprends contenance et lui serre la main. Je remarque que sa peau est très blanche, comme la mienne. Serait-il le produit d’un métissage ? La question me brûle les lèvres, mais c’est une chose très malpoli à demander. Encore pire que demander son âge à une dame mûre ou son poids à une femme.

« Enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle.

– Moi de même. »

La porte s’ouvre, et entrent l’Ancienne et sa fille. Voilà donc où elle était passée. Elle l’aide à venir s’installer au bout de la table puis nous fait signe de venir. Vorn s’installe à l’autre bout, ce qui semble logique vu qu’il deviendra chef à la mort de sa mère. Je ne sais pas vraiment où me mettre, alors j’attends de voir où s’installent les membres de la famille. Tarae s’installe à coté de sa mère, tandis que Lyme et Wuya s’installent chacun d’un coté de Vorn. Je m’installe à côté de Wuya, tandis que le Shaer se met entre l’Ancienne et moi, et Alayen (qui a l’air très mal à l’aise) se met face à moi.

Les conversations précédentes continuent, mais je n’y participe pas. Je me demande vraiment ce que je fais là. Je pense que l’Ancienne m’a fait venir pour que je discute avec le Shaer et que je change d’avis. Et bien nous verrons, mais s’il n’aborde pas le sujet, je ne le ferais pas. Heureusement que Elyrr est là pour me tenir compagnie.

« C’est un grand honneur, tu n’as pas l’air très enthousiaste. 

– Je m’ennuie un peu, je dois dire. Tu as déjà été invité à ce genre d’événements, toi ? 

– Dîner à la table du chef du village ? Jamais. Ce poulet aux herbes a l’air délicieux. 

– C’est vrai. J’ai hâte d’y goûter. 

– Essaye de t’incruster dans une conversation. D’en apprendre plus sur le Shaer. Peut-être que tu finiras par rapidement changer d’avis. 

– Tu as une de ces manies de passer du coq à l’âne… »

J’arrête de fixer le vide, ce qui m’arrive souvent quand je parle avec Elyrr, et regarde autour de moi. Il n’y a pas de serviteurs, les plats et les boissons circulent. L’Ancienne a parfois besoin de l’aide de sa fille pour porter certaines choses. Wuya est silencieuse, et mange avec appétit. Vorn parle assez fort, avec son fils, que je surprends en train de me fixer intensément. L’Ancienne entretient une discussion sur la vie dans les Terres Royales avec le Shaer, à laquelle Tarae participe activement. Alayen ne dit rien, et mange. Il semble mal à l’aise et pas habitué à ce genre de repas. C’est étrange, je me demande quel est son rôle exactement pour qu’il soit là. Je me souviens que le Shaer a déclaré que le jeune homme était également son meilleur ami. Il a peut être insisté pour qu’il vienne. Je profite d’une interruption dans la conversation entre l’Ancienne et le Shaer pour prendre la parole.

« Ancienne… J’espère ne pas vous interrompre dans votre conversation… Je n’ai pas eu le temps de voir mon père aujourd’hui, alors je me demandais si peut être vous pouviez répondre à ma question. Pourquoi était-il là ce matin ?

– Et bien… Je lui ai naturellement demandé son avis, à propos de ton départ pour Noblebourg, étant donné que tu n’es pas majeur. Mais il a tenu à savoir ce que toi tu en pensais.

– Je vois… Et vous, qu’est-ce que vous en pensez ?

– Mon avis t’aiderait-il à faire ton choix ?

– Je pense, oui.

– Je suis assez perplexe quant à cette situation. Tu n’as pas le droit de partir du village, évidemment, vu ton âge. La cérémonie de passage est importante et doit être respectée. Mais attendre une semaine me semble risqué, au vu de ce que m’a dit le Shaer. J’aimerais beaucoup que tu y ailles. Nous pourrions partager les soins avec Ormfer, puisque c’est le village le plus proche. Et cela permettrait de ressouder les liens entre la Vallée du Salval et les Terres Royales.

– Je comprends… »

Je vois que le Shaer me regarde du coin de l’œil. Je baisse la tête vers mon assiette, et continue de manger. Je ne vois pas vraiment en quoi ressouder les liens avec les Terres Royales serait important. Nous avons des accords autorisant le commerce des particuliers entre les deux territoires. Il y a aussi les accords pour le passage sur les terres appartenant à l’une et l’autre des nations. Peut être l’Ancienne a-t-elle plus en tête que cela ? Il faudrait que j’arrive à lui parler seule à seule pour parler de ça plus en détails.

« La cloche. »

Je dresse la tête et tends l’oreille vers la fenêtre. Le visage de l’Ancienne se fait grave, et Vorn et Lyme se lèvent pour aller voir dehors.

« Que se passe-t-il ? »

Le Shaer semble inquiet. Je suis probablement blanche comme la mort, et mes mains tremblent de peur. L’Ancienne se lève calmement.

« Venez, allons nous mettre à l’abri. »

Elle nous fait signe de la suivre. Nous nous exécutons tous docilement, sauf Vorn et Lyme qui filent vers la sortie à toute vitesse. L’Ancienne nous fait sortir de la pièce, et traverser le petit hall. Dehors, on entend des cris, tout le monde s’agite. Mes pensées se tournent vers mes frères, et mes parents. Elyrr est silencieuse, elle doit avoir au moins aussi peur que moi. Nous nous approchons d’une petite porte que je n’avais même pas remarqué ce matin, et nous descendons un long escalier en pierre. Au bout, une autre porte nous mène dans une petite pièce, qui est sûrement une cave. C’est assez bas de plafond, et avec mon mètre soixante-dix, je dois me pencher un peu pour ne pas me cogner. Nous nous entassons tous dedans, et Tarae referme à clef derrière nous. Nous sommes debout, assez serrés, et une seule lumière au plafond nous éclaire. Le Shaer semble excédé. 

« Bon sang, mais que se passe-t-il ?

– Depuis… Des siècles, nous avons quelques soucis avec des peuples venus de l’Ouest, répond calmement l’Ancienne.

– Comment ça ? Les terres à l’ouest de votre région ne sont pas désertes ?

– Absolument pas. Il y a des peuples qui y vivent. Nous avons par un temps essayé de les intégrer, pour leur éviter de vivre dans des régions si peu propices à l’élevage et à l’agriculture. Mais la cohabitation n’a pas fonctionné. Ils voulaient vivre avec nous sans avoir à respecter notre culture et nos traditions. Ils ont été chassé, et depuis ils attaquent, à intervalles irréguliers, nos villages. Dernièrement nous pensons qu’ils manquent de personnes pour leurs rangs, car ils enlèvent des enfants.

– Des enfants ?

– Les enfants sont plus faciles à influencer, à changer. »

Le Shaer reste silencieux. L’Ancienne a les yeux rivés sur la porte, le visage tourné et un peu levé comme pour prêter une oreille attentive à ce qu’il se passe à l’étage. Nous n’entendons rien. Mais je suis tendue comme jamais. J’imagine toutes les horreurs qui peuvent se passer actuellement dehors, et je suis terrorisée. Les autres n’ont pas l’air mieux.

Cela me paraît interminable. Mais la procédure veut que nous attendions qu’un garde nous dise que l’ont peut sortir. Et pour l’instant, nous devons attendre. Fatiguée, je m’appuie contre le mur derrière moi et ferme les yeux. Je souffle lentement, et pose une main sur ma poitrine pour essayer de calmer un peu mon cœur.

« Calme toi, il ne peut rien t’arriver ici… 

– Ça, on en sait rien… 

– Tu es pessimiste. »

Je sais qu’Elyrr tente simplement de me rassurer, mais cela ne fonctionne pas vraiment.

J’entends un murmure près de moi. Je crois que c’est Wuya qui est en train de prier. Je reconnais cette invocation, il s’agit d’un appel afin de protéger un être aimé. Elle se fait du soucis pour son mari et son fils. Je rouvre les yeux, et voit que l’Ancienne est en apparence très calme. Vu son âge, je me demande combien d’attaques elle a connu.

Une porte s’ouvre à la volée en haut. Des cris. Une langue que nous reconnaissons, sans la comprendre. Ce sont les barbares qui sont entrés. L’Ancienne souffle la lumière. Je m’arrête presque de respirer. Dans le noir, tout le monde se colle, comme pour se rassurer mutuellement. J’ai des odeurs de parfums masculins qui arrivent à mes narines délicates et je me dit que les hommes des Terres Royales sont coquets. Il y a un sacré remue-ménage à l’étage. Ils fouillent toute la maison. Je ne sais pas combien ils sont, peut être quatre ou cinq.

Soudain, de la lumière apparaît dans l’escalier qui nous sépare du reste de la maison. Ce sont peut être des sauvages, mais ils ont du voir qu’il y avait le couvert pour huit à l’étage. Une personne est en train de descendre. Tout le monde se terre tout au fond de la cave, sauf le Shaer qui se munit d’un petit glaive qu’il portait à sa ceinture, et se tient prêt à riposter.

La poignée commence à être forcée. Un coup, deux coups, trois coups, et la porte lâche en s’éclatant contre le mur. De la lumière entre dans la pièce, et nous sommes tous éblouis. Un homme de taille moyenne, vêtu uniquement d’un pantalon de toile marron, et de bottes grossières entre et nous regarde tous, pétrifiés. Je ferme les yeux, m’attendant déjà à mourir. Je me colle tout au fond et me laisse glisser le long du mur, ayant du mal à respirer.

Des cris, des bruits de fer qui s’entrechoquent. Je ne sais pas combien de temps cela dure. Quelqu’un me tombe dessus, puis roule à coté de moi et je ne peux retenir mon cri en sentant un liquide me couler sur les cuisses. J’entends d’autres bruits de pas dans l’escalier. La petite cave se retrouve vite surchargée. J’entends d’autres cris, des pleurs. Je plaque mes mains sur mon visage, et me recroqueville comme une fillette apeurée.

Ensuite, c’est le trou noir. En complet état de choc, je reprends conscience de ce qu’il se passe autour de moi quand Lioles me tient par les épaules et me secoue vivement. Lentement, je parviens à entendre sa voix clairement. Je cligne des yeux plusieurs fois.

« Nimÿe ! Nimÿe ! Hé oh ! Tu m’entends ? 

– Je… Oui… Oui.

– Ferme tes yeux Nimÿe.

– Qu… Mais pourquoi ?

– Fais le. »

Je suis terrorisée, mais j’ai confiance en lui. Je referme mes yeux, et plaque mes mains sur mon visage. Je sens qu’il me prend dans ses bras, et me transporte dehors. Je sens le froid de la nuit sur mes jambes et mes bras nus. Je me blottie contre lui. Il me transporte sur une assez longue distance, et j’entends autour de moi les gémissements des blessés. Une porte s’ouvre, et il me dépose sur un lit.

« Je vais chercher Annia, elle va s’occuper de toi. Surtout, ne panique pas, et ne bouge pas d’ici d’accord ? Tout est fini. »

Je rouvre les yeux lentement, mais il est déjà partit. Je regarde autour de moi, et je découvre que je suis à l’Herbica, dans une des salles  d’auscultation. Je sens que ma robe me colle bizarrement et baisse les yeux. Je suis couverte de sang.

« Elyrr ! Que s’est-il passé ?

– Je n’en ai aucune idée. Dois-je te rappeler que je dépends entièrement de tes sens pour voir et entendre ? Tu t’es évanoui. Je ne sais absolument pas de qui provient tout cela. »

Priant en mon fort intérieur pour que cela soit celui de notre attaquant, j’entends quelqu’un entrer. Annia me cherche quelques instants mais me trouve rapidement. Elle a l’air d’aller parfaitement bien. Elle me dévisage un moment. Elle a des vêtements propres dans ses bras.

« Ma pauvre… »

Elle s’approche de moi et pose les habits à coté. Elle me passe une main sur le visage.

« Tout va bien ?

– Je crois, oui… Je… Je ne pense pas être blessée.

– C’est déjà ça.

– Mais je ne sais pas à qui… »

Je désigne ma robe.

« Je ne sais pas non plus. Viens, je vais t’aider à te changer. Tu as de l’eau quelque part ici ? 

– À la cave. »

Elle file rapidement. Pendant qu’elle n’est pas là, je retire ma robe avec dégoût. Je la mets dans un coin, me disant que la seule option qu’il me reste est probablement de la brûler. Je m’enroule dans la couverture qui couvrait le lit, et m’assois en attendant le retour de mon amie.

Elle ne se fait pas attendre, et revient avec un grand seau rempli d’eau, ainsi qu’une petite éponge. Elle me pose ça à coté de moi.

« Je ne dois quand même pas le faire ?

– Non, ça va aller. Tu peux te retourner ? »

Elle hausse les épaules, et se retourne. Je retire la couverture, et lave le sang qui a traversé le tissu, et recouvre mes cuisses ainsi que mon ventre. C’est encore frais, donc assez facile à retirer.

J’enfile ensuite le pantalon et la chemise que m’a apporté Annia. Puis je lui signifie qu’elle peut se retourner, et m’assois sur le lit.

« Pourquoi Lioles t’a-t-il demandé de venir ?

– Et bien ahem… J’ai quelque chose à te dire, et il vaut mieux que tu le saches… Rapidement. Et comme il est occupé, là… Il m’a chargé de le faire. »

Je me raidis.

« Que se passe-t-il ?

– C’est à propos de Riper… Il a fait une crise de… Comment tu appelles ça ? Quand il y a de la fièvre, et tout… À cause de sa blessure.

– Septicémie ? 

– Exact. Pendant l’attaque. Nous n’avons rien pu faire pour lui.

– Qu… Riper est mort ?

– Oui. Lioles a demandé à ce que son corps soit transporté chez lui pour les derniers hommages avant de t’amener ici, pour t’éviter encore plus de stress. »

Je regarde Annia un moment sans rien dire. J’essaye de réaliser. (Nimÿe, ça va ?) Je me sens un peu mal quant à ce que je viens d’apprendre. Si j’avais été là, j’aurais pu sûrement le sauver. Je me passe une main sur le visage, en fermant les yeux et respire lentement. Je sens les mains de Annia se poser sur mes épaules, puis m’attirer à elle.

« Aller, je te ramène chez toi… Ton frère ne voulait pas que ta mère te voit couverte de sang. »

Je fais un lent signe de tête pour approuver, et me laisse entraîner par Annia. Elle me prend par le bras, et me fait traverser le village.

Il n’y a pas de cadavres dans les rues, ce qui est déjà bon signe. Je croise plusieurs gardes, et soldats du Shaer, transportant des morts. Des sauvages. J’aperçois Lyme, qui a le regard sombre, et du sang sur ses vêtements. Il me fixe pendant les quelques secondes où nous nous croisons. Je vois ensuite Alayen, qui a l’air blessé, mais pas gravement. Il est assis devant notre poste de sécurité, où les jeunes gardes sont formés, et me regarde en se tenant l’épaule. Au même moment sort Vorn, qui a l’air complètement dévasté. Il me voit et commence à ouvrir la bouche, mais Annia lui fait un petit signe que j’ai du mal à voir et il se ravise. Nous approchons de ma maison. Ma mère se tient sur le palier. Elle s’approche rapidement, et me serre dans ses bras.

« Merci de l’avoir raccompagné, Annia.

– De rien madame, c’était tout naturel. »

Annia s’en va, je regarde ma mère.

« Tout va bien, maman ?

– Oui, ils ne sont pas rentrés ici. Et toi ? Ton frère m’a dit que cela avait été mouvementé chez l’Ancienne.

– Je ne me souviens plus de tout… Mais en tout cas je ne suis pas blessée.

– Tu devrais aller te coucher… »

J’acquiesce, et entre. Tout est en ordre, et des décorations pour ma soirée trônent sur la table de la cuisine. Je soupire, et monte les escaliers. Sans même me déshabiller, je m’étale dans mon lit et m’enfouis sous mes couvertures.

« Dors bien. »


Chapitre 5 – Décisions

 

Plusieurs coups sur ma porte me réveillent. J’ouvre les yeux lentement et aperçois un soleil haut dans le ciel à travers ma fenêtre. Je me redresse dans mon lit.

« Oui ?

– Nimÿe, je peux entrer ?

– Oui, maman. »

Aussitôt la porte s’ouvre, et maman entre. Elle a l’air fraîche même si elle n’a pas dû beaucoup dormir. Elle s’assoit sur le lit et me passe une main sur le visage.

« Tu as bien dormi ?

– Bizarrement, oui.

– Bien… Parce que cette journée va être assez… Longue, pour toi.

– C’est à dire ?

Enfile une tenue correcte et rejoins-nous dans le jardin. »

Elle se lève du lit et sort.

« Et bien… Je me demande ce qu’il se passe. 

– Moi aussi, Elyrr. Moi aussi… »

Je me lève et retire les vêtements que Annia m’avait apporté la veille. Je sais que maman m’a demandé de mettre une « tenue correcte », mais s’il y a bien une chose que je n’ai pas envie de faire ce matin, c’est de passer deux heures devant mon armoire à choisir des vêtements. Je prends le premier ensemble qui me tombe sous la main, et me démêle les cheveux. Je descends ensuite les escaliers, et je distingue une multitude de voix dans le jardin. Je traverse la cuisine, et sors. Debout sous notre arbre se trouvent plusieurs personnes qui se tournent vers moi à la seconde où je passe la porte. Il y a ma mère, évidemment, mon père, mes deux frères, le Shaer, Vorn, Lyme. Je m’arrête et les regarde tous. Que se passe-t-il encore dans mon dos, encore ? Mon père s’approche.

« Nimÿe… Comment vas-tu ?

– Ça va… Qu’est-ce qu’ils font tous là ?

– Ma fille, c’est très malpoli. »

Je me retiens de lever les yeux au ciel, et fais un petit signe de tête pour m’excuser. Personne ne relève ma rudesse. Père me prend par l’épaule et me conduit à nos invités. Ils sont tous propres et bien vêtus, mais ont l’air fatigué. Vorn prend la parole.

« Nimÿe… Je voudrais t’annoncer une mauvaise nouvelle. Et il n’y a pas de manière douce de le faire… Notre chef, ma… Ma mère a été tuée hier dans l’attaque de votre cachette. »

Je suis choquée. Et me repasse les bribes de l’attaque qu’il me reste en mémoire. Serait-ce l’Ancienne qui me serait tombée dessus et se serait vidée de son sang sur moi ? Je frémis d’effroi.

« Je… Je suis vraiment désolée. Mes condoléances.

– Je te remercie. Mais cela n’est pas l’objet de ma visite. J’ai discuté avec le Shaer une bonne partie de la nuit et… Nous avons passé un accord. Si tu l’accompagnes pour tenter de trouver un remède à cette maladie, les Terres Royales nous fourniront des moyens pour nous défendre contre ces barbares. »

Je reste bouche bée. Je me tourne vers le Shaer, qui me regarde d’un air assez neutre. Était-ce son idée ? Si c’est le cas, c’est vraiment un coup très bas.

« Je vois. Cela voudrait donc dire que le départ est pour quand ?

– Demain serait l’idéal. Lyme t’accompagnera pour représenter officiellement le village devant le souverain.

– Donc… Nous brisons une de nos plus anciennes coutumes, je suppose ?

– Non, pas vraiment. Étant devenu le chef du village, j’ai autorisé à avancer ta cérémonie de passage.

– Donc… Je vais devenir adulte et indépendante officiellement, mais je serais obligée d’y aller quand même ? 

– Oui. Car c’est un ordre de ton chef et pas de tes parents.

– Très bien. À quelle heure se tiendra la cérémonie ?

– Au coucher du soleil. Tu devrais maintenant te rendre à ton laboratoire, des blessés de la nuit dernière t’attendent. Lioles a fait ce qu’il a pu, mais évidemment… »

Je fais un signe de tête, résolue. Cela ne m’enchante pas vraiment. Après les événements de cette nuit, entreprendre un voyage pareil n’est pas vraiment une bonne idée je pense. Je leur tourne le dos, et commence à repartir vers la maison. Arrivée dans la cuisine, Elyrr s’énerve.

« Tu vas te laisser faire ? Impose-toi, Nimÿe. Montre que tu ne te laisses pas marcher sur les pieds aussi facilement que ça. Ce Vorn est un con. Si tu arrives à imposer une de tes décisions, tu reprendras un peu de contenance. Tu vas devenir une femme ce soir, alors affirme toi. »

Ce que me dit Elyrr fait tilt en moi. Je ressors, sans m’approcher, et hausse la voix pour être sûre que tout le monde va m’entendre.

« Je veux que Lioles et Lanwyn m’accompagnent. J’apprécie votre fils Lyme, mais je préfère nettement la protection de mes frères. Si vous refusez, alors je n’irais pas. Bonne journée. »

Je n’attends pas de réponse, et m’en vais devant leurs mines déconfites. Je suis toute fébrile, et Elyrr me félicite. Je presse le pas jusqu’à l’Herbica, où je sens qu’une longue journée m’attend. Je vois déjà par la fenêtre une dizaine de personnes dans l’entrée.

Lorsque je pousse la porte, je découvre trois soldats du Shaer, cinq gardes de notre village, deux villageois, et Alayen. Je leur fais signe d’entrer et de s’asseoir dans la salle d’attente qui comporte trois bancs. Tout le monde s’installe.

Le premier villageois est un ami de mon père. Il est chasseur et s’est fait surprendre dans les bois. Il a une large coupure au bras droit, mais pas profonde. Je le recouds rapidement, et lui mets de l’onguent pour cicatriser. Il semble dépité quand je lui dis qu’il ne pourra plus se servir de son bras pendant quelques jours, peut être deux semaines. Je comprends. Chasser avec une main ne sera pas facile.

Le deuxième villageois est une jeune femme que je ne connais pas. Elle a reçu un méchant coup sur la tête avant d’avoir été secourue par son mari. Elle a un énorme hématome sur le front. Cela semble douloureux, et c’est très enflé. J’applique délicatement un onguent différent, afin d’apaiser un peu la douleur puis lui explique comment en appliquer tous les jours, et que si elle s’y tient bien, il devrait disparaître d’ici une semaine sans laisser de marques permanentes.

Je m’attendais à pire en ce qui concerne les gardes. Mais finalement, il n’y a vraiment rien de grave. Je les connais tous, ce sont des amis à mes frères. Ils ont entre vingt-cinq et cinquante ans, et ils se montrent tous très polis et patients. L’un d’eux, le plus jeune, se montre un peu charmeur, mais je n’y prête pas vraiment attention, j’ai l’habitude. C’est un ami d’enfance de Lanwyn, bien qu’ils aient deux ans d’écart, et il me fait du charme depuis que j’ai seize ans.

Les gardes du Shaer n’ont pas leurs armures. Il y a deux femmes et un homme. Celui-ci est presque aussi âgé que mon père, et a un poignet cassé. Il prend cela comme si c’était la pire chose qui puisse lui arriver. Je lui fais un bandage et tente de le rassurer. Ce n’est pas une grosse fracture, et s’il se tient bien tranquille, cela devrait guérir en quelques semaines. La première femme est assez jeune, peut être autant que moi. Elle a reçu un coup de couteau dans le cou, et son artère a été ratée de peu. Je ne peux pas vraiment recoudre. Alors je lui fais un bandage, et fais passer la suivante. Elle est un peu plus âgée, peut être quarante ans, et a déjà de multiples cicatrices sur le visage. Elle était peut être belle avant, mais ces marques ne l’embellissent pas vraiment. Elle a une épaule démise. C’est très facile à remettre en place, mais douloureux. Elle ne bronche quasiment pas, et semble même habituée à ce genre de choses. Elle n’est pas très bavarde, et me remercie poliment en sortant.

Puis arrive le tour de Alayen, qui a dû patienter plus de quatre heures. Je le fais entrer dans la salle d’examen, et je suis au moins aussi fatiguée que lui. Je continue en Mitis comme avec les gardes, n’étant pas sûre qu’il parle ma langue.

« Désolée pour l’attente, j’aurais pu vous faire passer en premier si vous aviez demandé. »

Il hausse les épaules d’un air neutre.

« Non, les hommes et femmes qui se sont battus méritaient de passer devant. Moi, j’ai juste été blessé bêtement hier soir. »

Je souris et lui fais signe de s’asseoir. Il obéit docilement.

« Alors, qu’est-ce qui vous amène ? Je n’ai pas vraiment de souvenirs d’hier soir, alors… Dans mes souvenirs, vous étiez devant moi, sur ma droite, et…

– Quand le… Barbare est entré, il s’en est pris directement à votre chef. Le Shaer a tenté de s’interposer mais ce sauvage a foncé dans le tas avec son glaive. Le Shaer s’est fait renverser et votre chef s’est pris un coup mortel et est tombée en arrière… Sur vous. »

Ma crainte de toute à l’heure se confirme. Je garde prestance, et le laisse continuer le récit de la soirée.

« Ensuite je n’ai pas vraiment compris ce qu’il s’est passé. Notre assaillant s’est approché de cette jeune femme… Wuya, il me semble ? Mais le Shaer s’est relevé et lui a sauté dessus. À cause du manque de place pour se battre, j’ai pris un coup d’épée. Tarae a été poussée violemment contre le mur et a été sonnée. Peu après, votre frère est arrivé, avec… Un loup. J’ai été surpris.

– Certains gardes ont des loups apprivoisés.

– Je vois. Et bien, ce loup a perdu la vie, malheureusement. Mais votre frère a réussi à se débarrasser de l’homme, puis est tout de suite venu à votre secours, en vous voyant en état de choc. Il m’a ensuite fait un bandage de fortune, en me disant que vous vous occuperiez sûrement de moi aujourd’hui.

– D’accord… Merci. Je ne pense pas que mon frère aurait voulu me raconter.

– Pourquoi ?

– Parce que j’ai déjà été choquée de voir tout ce sang sur moi, alors en apprenant de qui il venait…

– Je suis désolé, j’espère ne pas vous avoir… 

– Non, ne vous en faites pas. Retirez votre chemise, que je regarde ce que mon frère a fait. »

Il fait un petit signe de tête, et la retire en lâchant un petit gémissement de douleur. Sa peau blanche me choque presque, surtout lorsque j’approche ma main du bandage, et que je peux comparer. Elles sont identiques.

Je me ressaisis, et retire le bandage. J’avais mal vu hier soir. La blessure n’est pas sur l’épaule, mais un petit peu plus bas, sur le haut du pectoral. Lioles a fait du bon travail, le bandage était très correct. Il se tient tranquille pendant que j’inspecte la plaie. Elle est assez nette, mais un peu profonde.

« Je vais devoir recoudre. »

Il fait juste un petit signe de tête pour dire qu’il a compris. Je prends un petit bol rempli d’eau et m’assois devant lui. Je commence à nettoyer. Je ne saurais pourquoi, mais cette proximité me trouble un peu. La question de ses origines me brûle les lèvres. Je vais reposer le bol, puis prends mon nécessaire pour recoudre. Je commence mon travail, en essayant de lui faire le moins mal possible. J’hésite un moment, puis finis par poser la question qui me démange.

« Est-ce que vous avez un parent S’habael ?

– Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? Il sourit.

– La couleur de votre peau. Elle est très blanche, et j’ai remarqué que le Shaer ainsi que certains soldats sont assez bronzés. Or vous avez fait le voyage avec eux. Et il n’y a que nous qui ayons une peau blanche comme cela qui ne bronze pas.

– C’est un bon raisonnement. Effectivement, ma grand mère est née à Talieu.

– Je vois.

– Puis-je vous poser une question ? 

– J’y répondrais dans la mesure du possible.

– Et bien… Je n’ai pas connu ma grand mère. Aussi, je ne connais absolument pas cette culture. Alors… Ces marques, sur vos bras ? On dirait des cicatrices, mais… Qui ont été… Faites exprès ? J’ai remarqué que vos frères en avaient aussi, mais à des endroits différents, l’un en a sur les épaule et le haut du torse, et l’autre sur les épaules et le haut du dos.

– On appelle cela des scarifications. On nous les fait à notre quinzième anniversaire, en référence à notre Esprit et notre Don.

– Je ne comprends pas ce que c’est.

– Je suis désolée, nous ne pouvons pas parler de ça avec… Des gens de l’extérieur.

– Je ne suis pas vraiment de l’extérieur, j’ai quand même un peu d’ici en moi.

– Oui, mais… Vu que vous êtes issu de ce que l’on appelle un métissage, vous n’avez ni l’un, ni l’autre, alors je n’ai pas vraiment le droit d’en parler. Cela aurait été différent si vous aviez grandi ici. Mais comme ce n’est pas le cas… Désolée.

– Ce n’est rien. »

Un silence un peu lourd s’installe, et je finis mon travail. Il a la peau douce, et totalement immaculée. Lorsque j’ai fini, je remets un bandage et me recule. Il jette un coup d’œil à ce que j’ai fait, puis relève la tête et me regarde dans les yeux en souriant. Ses yeux gris me perturbent un peu, sûrement autant que mes cheveux roux ont perturbé les soldats.

« Vous pouvez y aller…

– Très bien. Merci encore, et à ce soir.

– À ce soir… Je suppose que vous êtes invité à la soirée.

– Exactement ! »

Il sourit, puis s’en va.

 

* * *

 

Dans ma chambre, ma mère m’aide à me préparer. Elle m’a prêté une magnifique robe en soie blanche, qu’elle ne sort habituellement que pour des grandes occasions. Elle est serrée à la poitrine et à la taille, mettant mes hanches en valeur. Elle descend jusqu’à mes genoux. Maman m’a coiffé divinement bien, et a mis quelques fleurs dans mes cheveux. Elle est triste de ne pas avoir pu faire la soirée qui était prévu. Et moi tout autant.

Dehors m’attend mon frère, qui va m’accompagner à cheval jusqu’au lieu prévu. Il s’agit de notre lieu de culte le plus précieux, une plaine en forêt où se trouve des pierres immenses, debout, et gravées de diverses formes que seuls nos Esprits les plus anciens peuvent déchiffrer. C’est un lieu qui sert à toute sorte de cérémonies officielles.

Je grimpe sur le cheval, juste devant mon frère, assise sur le coté pour éviter d’abîmer ma robe. Ma mère prend son propre cheval et nous suit. Le chemin est assez rapide, à peine cinq minutes. Sur les lieux, il y a notre nouveau chef et sa petite famille, qui sont habillés très sobrement avec chacun une broche aux symboles de l’Ancienne, pour marquer leur deuil. Lanwyn est déjà là, aux cotés de Annia et de ses parents. Il y a aussi le Shaer et Alayen. Et quelques parents éloignés que je vois rarement même s’ils vivent seulement à Ormfer ou à Talieu. Et puis mon père, qui me regarde avec fierté. J’attendais cette soirée avec impatience, mais je suis au final très mal à l’aise…


Chapitre 6 – Dernière nuit

 

Debout devant la plus grosse des pierres, mon père et ma mère sont à mes cotés. Vorn se tient devant nous. Il commence son petit discours.

« La famille Aleni se réunit ici pour la troisième fois afin de bénir et d’émanciper leur cadette, Nimÿe. Née il y a vingt ans, dans ce village, Nimÿe s’est illustrée plusieurs fois pour son savoir et ses capacités en herborisme. Aujourd’hui elle est libre de faire ses propres choix, de se marier, d’avoir un disciple, ou encore de quitter notre village. Son Esprit, Elyrr, a été là pour la guider et la former dès son enfance. Sa présence a été aussi essentielle pour nous que pour elle. Je voudrais ici lui rendre hommage avec autant de ferveur que nous célébrons l’anniversaire de cette jeune femme. Nimÿe… Tend moi ta main droite. »

Intimidée et stressée, je lui donne ma main, qu’il prend délicatement. Cérémonieusement, il prend le petit anneau en os représentant l’Esprit et le Don de mes parents, qui était sur mon annuaire. Il la dépose ensuite par terre, et l’écrase de son talon. Mes parents me serrent dans leurs bras chacun leur tour. Je sens que ma mère est très émue.

La suite de la soirée est très simple. Nous allons faire un gros repas à la maison. Sûrement moins important que ce que mes parents avaient prévu, mais c’est toujours plus fastueux qu’un repas normal. Il y a quelques musiciens qui se sont joint à la fête pour faire un peu d’animation. Le repas n’est pas formel, nous ne sommes pas assis autour d’une table comme nous l’étions chez l’Ancienne. Il y a une grande table sur laquelle sont posés tous les plats, et quelques bancs pour s’asseoir. C’est plus un buffet qu’un repas. Mon père a réussi à se procurer un tonneau de bière, et nous avons plusieurs bouteilles d’une liqueur que nous fabriquons à base de pomme et d’une épice que nous cultivons. Le Shaer et Alayen ne sont pas du tout dans leur élément, mais heureusement Vorn est là pour les guider. Tout le monde se prend une assiette et commence à manger, sur un petit fond de musique entraînante. Un toast est porté par mon père, puis vient le moment de danser. Lanwyn me propose d’être mon premier cavalier. J’accepte avec plaisir et il m’entraîne. C’est assez facile avec lui, vu que nous faisons pratiquement la même taille. 

« Tu ne m’en veux pas d’avoir voulu que Lioles et toi m’accompagnent ?

– Non, ne t’en fais pas. J’ai toujours rêvé de voir Noblebourg. Tu as la chance de pouvoir voyager, et tu nous emmènes avec toi, je trouve ça formidable.

– J’en suis heureuse dans ce cas… Et puis je me sentirais un peu plus rassurée avec vous à mes côtés. »

Nos danses sont ce que l’on peut appeler des danses en ligne. Plusieurs couples font les mêmes mouvements, en même temps, en ligne ou en cercle. Le Shaer et Alayen ne les connaissent pas et ne peuvent donc pas participer. 

J’intervertis entre danses et nourriture pendant un bon moment. Je bois un peu aussi, mais sachant que je commence un long voyage demain, je préfère limite la consommation. Ce qui est frustrant. Au bout d’un moment arrive le moment que j’ai tant attendu : les cadeaux. On m’assoit au milieu du groupe, et on me les amène un par un.

Annia arrive la première, et me donne un petit paquet entouré de tissu et fermé par une cordelette toute simple. Je l’ouvre, et en sort une magnifique robe rouge, toute légère. Le genre de robe qu’on ne porte pas tous les jours. 

« Je l’ai acheté à ce marchand dont je t’ai parlé, à Ormfer. Tu aimes ?

– Annia… Elle est magnifique !

– Tu l’essaieras toute à l’heure ?

– Oui, si tu veux. » 

Je lui souris, puis elle repart dans l’assemblée. Arrive ensuite une tante que je vois rarement, qui m’offre une petite sacoche très jolie, brodée avec un loup. Je la remercie chaleureusement, parce que c’est quand même un énorme cadeau, considérant le peu de fois où je l’ai vu dans l’année. Ou même dans ma vie. Elle est suivie de plusieurs cousins, cousines, qui m’offrent divers petits cadeaux. Des petits bijoux en os et en cuivre, principalement. C’est un peu méchant, mais ce sont des breloques. C’est juste histoire de marquer le coup.

Et finalement, arrive Vorn. Il se présente devant moi avec un petit paquet.

« Il est de mise que le chef du village se présente en dernier normalement, mais ton père et tes frères ont insisté pour avoir cet honneur. Nous ne sommes plus à ça près concernant les traditions aujourd’hui. »

Il sourit et me le tend. Je sais déjà ce qu’il contient, puisque toute personne qui fait sa cérémonie de passage reçoit un cadeau bien spécial de la part du chef. Il s’agit d’une broche à cheveux en or avec dessus représentée ma famille, sous forme de leurs Dons. Il y a donc deux têtes de loups, pour mon père et moi, un chat pour ma mère, un lynx pour Lioles et un hiboux pour Lanwyn. Elle est magnifique et a du prendre des semaines à être fabriquée. Je me lève et le remercie chaleureusement.

J’attends maintenant le cadeau de mes frères et de mon père, intriguée. Ils arrivent ensemble. Lioles et Lanwyn sont côte à côte, et mon père est derrière. Je ne vois pas ce qu’il tient dans ses bras. Ils affichent tous trois un petit sourire malicieux. Je trépigne d’impatience.

« Alors ? Qu’est-ce que vous m’avez préparé ? Assez de mystères ! »

Lioles et Lanwyn se regardent, puis s’écartent. Je découvre un adorable petit louveteau dans les bras de mon père. Il est tout noir, avec une petite touffe de poil blancs sur la poitrine, et a un œil gris et un œil bleu. Il me le met dans les bras.

« De notre part et de tous les gardes, bon anniversaire ma chérie. Il est né à la garnison, mais sa mère l’a rejeté. Nous l’avons nourri au biberon, et il peut enfin manger de la viande depuis une semaine. Il n’a pas encore de nom.

– Il… Il est pour moi ? Vraiment ?

– Oui. Et c’est un loup de Salval, attention. Un vrai.

– Mais… Ce sont ceux qui sont réservés aux gardes normalement ! C’est… C’est trop !

– Nimÿe… Tu ne peux pas refuser, c’est un cadeau. Et nous pensons que tu seras la plus à même de t’en occuper. »

Mon père sourit, et me fait un câlin en faisant attention de ne pas écraser cet adorable bébé. J’ai aussi droit à un câlin de chacun de mes frères. Je porte ensuite le louveteau à mon visage et le regarde dans les yeux.

« Il est adorable. Tu sens la liaison ? 

– Oui… Ça arrive doucement. »

La soirée reprend. Je me rends à la cuisine, et emprunte un peu de viande crue. Je vais ensuite m’isoler dans un coin du jardin, et pose ce petit par terre. Je lui donne quelques petits morceaux, pour lui montrer que je ne suis pas méchante. Puis je commence à réfléchir à un nom.

 

* * * 

 

Je suis seule depuis un moment avec Roy quand j’entends quelqu’un approcher de moi. L’alcool coule à flot depuis un moment, et personne ne faisait trop attention à moi. Il s’agit du Shaer, qui s’assoit par terre à coté de moi.

« Je pense que nous sommes partis du mauvais pied, et j’aimerais m’excuser.

– Vous excuser pour… ?

– Vous avoir forcé à venir. J’aurais dû plutôt en discuter avec vous.

– Effectivement. Mais j’ai bien réfléchi et… C’est un excellent compromis.

– Vraiment ?

– Oui, je vous assure. Merci tout de même d’être venu me parler, ce soir.

– Cela m’a semblé normal. »

Je lui souris, lui aussi. Un petit silence un peu gênant s’installe. Heureusement, Annia arrive. Elle est passablement ivre, mais semble quand même assez consciente de ce qu’il se passe.

« Aller ! Va essayer ta robe !

– Oui, oui, j’y vais ! »

Je lance un regard au Shaer, qui semble au moins aussi soulagé que moi, et me lève. Je prends ma robe, et Roy me suit déjà partout. Le regarder monter les escaliers est juste hilarant. Annia me suit pour voir le résultat en avant première. Elle se tourne sans que je lui demande lorsque je retire ma robe. Roy explore la chambre.

J’enfile ensuite le cadeau de Annia. C’est une robe bustier, qui laisse mes épaules à nu. Elle me rehausse un peu les seins, et cela fait un joli décolleté. Je serre les lacets, ce qui met encore plus en valeur ma poitrine. Le bas me tombe sur les hanches, et c’est un peu plus court devant que derrière. Elle est rouge foncé, avec une ceinture large noire en cuire à la taille, qui se serre pour mettre en valeur les formes.

Annia me regarde de haut en bas, et tape dans ses mains gaiement. 

« J’en étais sûre que ça t’irait à merveille ! Viens, je veux que tout le monde voit que c’est moi qui t’ai fait le plus beau cadeau ! »

Elle me prend par la main, et m’entraîne en bas. Je laisse Roy dans la chambre, car il s’est endormi sur mon lit. 

Arrivée dans le jardin, elle lance un petit cri pour attirer l’attention de tout le monde. Et l’assemblée applaudit en me voyant. Je suis rouge de honte. Mais les regards de Lyme, Alayen et du Shaer me flattent beaucoup. Ceux de mes cousins, un peu moins. Annia m’emmène faire une danse, et en fait nous sommes toutes les deux très assorties, en rouge. Comme deux sœurs. Tout le monde a repris ses occupations pendant ce temps.

Je bois quelques verres avec mes frères, puis je mange des gâteaux. Beaucoup. Ma mère les a fait spécialement pour moi, car elle sait que j’adore ces petits cakes à la pomme et au chocolat.

Totalement amoureuse de mon nouveau compagnon, je remonte dans ma chambre pour voir comment va Roy. Le petit louveteau dort en boule sur mon lit. Je m’assois à coté de lui, et lui caresse la tête doucement. Je pourrais rester à le regarder des heures. C’est le plus beau cadeau que j’ai jamais eu. Je suis sortie de mes pensées quand j’entends des pas dans le couloir. Je sors de ma chambre, en fermant la porte derrière moi, et aperçois Lyme, un peu plus loin.

Il s’est changé depuis la cérémonie dans la prairie. Il a un pantalon en tissu marron, et une chemise blanche un peu ouverte. Ses cheveux châtains sont un peu en bataille et ses yeux verts foncés me rappellent les miens. Il s’approche, souriant, avec un petit bouquet de fleurs à la main. Je m’appuie contre ma porte et le regarde en souriant.

« Tu cherchais quelque chose ? 

– Oui, toi… Je me suis senti un peu bête de ne rien t’avoir offert toute à l’heure.

– Normalement c’est seulement le chef, la famille, et les amis proches. Il ne me semble pas que tu fasses partie d’une de ces trois catégories, alors ce n’est vraiment pas grave tu sais.

– Oui, je sais… Mais tout de même. Tiens. »

Il me tend son bouquet, qui contient cinq ou six fleurs différentes. Je les connais toutes, et deux d’entre elles sont des poisons mortels. Mais je vais éviter de lui faire un cours de botanique.

« C’est adorable, merci.

– De rien. Tu comptes redescendre avec les autres ?

– Non, je commence à être un peu fatiguée, et la musique devient un peu ennuyante, selon moi.

– Je peux rester avec toi ?

– D’accord… Mais dans ce cas… Reste ici. »

Je le laisse sur place, et redescends discrètement à la cuisine où je remplis une bouteille vide de bière, et je me permets aussi de prendre un plateau de gâteaux. Je remonte, et lui fais signe d’entrer dans la chambre. Il ouvre la porte, et me laisse passer. J’entre, et m’assois sur le lit. Je pose le tout devant moi, et prends Roy sur mes genoux pour laisser de la place à Lyme. Il referme la porte et s’assoit face à moi. J’ouvre la bouteille et la lui tends en souriant. (Ce jeune homme est vraiment charmant.) Il en boit une petite gorgée puis me la tend en s’essuyant le coin de la bouche d’un revers de main. J’en bois une petite aussi, puis repose la bouteille à côté du plateau de gâteaux. Je prends la parole.

« Alors… Ça ne t’embête pas d’aller dans les Terres Royales ?

– Non, je pense que ça peut être vraiment intéressant d’apprendre des choses sur une autre culture. Et puis, je pourrais te voir tous les jours.

– Lyme… C’est gentil mais… Enfin on ne se connaît pas vraiment. 

– On se connaissait de vue quand même. Je dois avouer que je pouvais pas me remémorer ton prénom quand je t’ai vu, mais… Je me souvenais de toi, de ton visage.

– Tu es en train de me charmer ?

– C’est possible, oui.

– Ce n’est pas très subtil. »

Il baisse la tête en souriant, amusé. Il prend le plateau de gâteaux et le pose par terre. La bouteille aussi. Il s’approche de moi pour qu’il ne reste qu’une dizaines de centimètres entre nous. Cette proximité me trouble grandement, et l’alcool n’aide sûrement pas. Il rapproche son visage du mien et passe un doigt sur mon épaule. Je frissonne. 

« Tu es merveilleuse dans cette robe…

– M… Merci… »

Je me surprends à me mordre légèrement la lèvre inférieure.

« Est-ce que je te plais ? Je ne veux pas… Je veux pas te forcer si… 

– Si, tu me plais… »

Il sourit et s’approche encore. Ses lèvres se posent sur les miennes, et ses mains rencontrent mes hanches. Je descends Roy du lit, car il me gène un peu. Il se met en tailleur, et m’attire à lui. Je me retrouve assise entre ses jambes, et lui fait face. Il m’embrasse de nouveau et je sens ses mains parcourir mon corps, sans oser aller trop loin. 

« C’est une très mauvaise idée… 

– Elyrr, au nom des cinq déesses, ce n’est pas le moment. 

– Tu comptes avoir une vraie relation avec lui ? 

– Ne sois pas stupide. 

– Tu es courant que tu vas le voir tous les jours pendant des semaines ? »

Ce que dit Elyrr me frappe. Mais ses caresses… Ses baisers… Je sens des vagues de chaleur monter dans mon ventre quand sa main remonte le long de ma cuisse, sous ma robe. Je me rappelle de mes autres aventures. Et c’est vrai que c’était toujours des hommes que je n’allais sûrement pas revoir, ou alors très peu. Je me souviens aussi d’un coup que Lyme est quand même le fils de notre chef. Et donc le futur chef. Mon chef. 

Je me recule un peu et lui retient sa main.

« Attends…

– Qu’est-ce qu’il y a ?

– Je… Je pense que c’est une mauvaise idée… 

– Mais ? Pourquoi ? Tu n’as plus envie ?

– Oh si Lyme, tu me fais envie, je t’assure. Mais…

– Tu ne pourrais pas supporter ensuite de me voir tous les jours ?

– C’est cela… 

– Mais dis toi que… Si on ne fait rien ce soir, tu auras sûrement envie de moi très souvent.

– Et bien tant pis, mais… Lyme je t’en prie. »

Je me relève, et réajuste ma robe. Je suis toute rouge, et mon cœur bat la chamade. Il se relève aussi et ajuste ses vêtements. Il me regarde un peu tristement quand je lui ouvre la porte pour lui signifier de sortir. Il se rapproche et passe devant moi en soupirant. Juste avant que je referme la porte derrière lui, il semble avoir une dernière chose à me dire.

« Nimÿe ?

– Quoi ? »

Il s’approche de nouveau, me prend par les hanches et me plaque contre le mur en m’embrassant passionnément. Son corps chaud contre le mien est très excitant, mais je me dois de résister. Je le repousse gentiment. Il me sourit, un peu déçu, mais il est compréhensif. Il repart vers les escaliers, et s’en va pour de bon sans se retourner. Je m’appuie contre ma porte, et reprends mon souffle lentement. Il me faut une bonne bouffée d’air, pour calmer mes hardeur… Rien de mieux que de se planter devant la fenêtre ouverte, et respirer l’air frais de la nuit.

« Bon choix. Repose-toi maintenant. »

Elyrr a raison, j’ai besoin de repos. Je retire ma robe et l’accroche dans ma penderie avant de me glisser sous mes draps. Roy remonte sur le lit et se couche près de moi. Je le sens apaisé par rapport à toute à l’heure. Il s’endort très rapidement, contrairement à moi. La musique et les lumières de dehors me maintiennent éveillée un moment, et les souvenirs encore frais du corps de Lyme contre moi seront sûrement difficiles à oublier.


Chapitre 7 – Voyage, partie 1

 

Le départ a été dur ce matin, pour tout le monde. Tout du moins pour les gens qui étaient présents à mon anniversaire. Les soldats, eux, ont l’air d’aller plutôt bien. Nous sommes partis depuis maintenant cinq heures, et l’ambiance est assez détendue. 

Nous sommes tous à cheval, et un soldat est à une cinquantaine de mètres devant, et nous sert d’éclaireur. J’ai prévenu le Shaer qu’ici dans la Vallée nous ne risquions rien, mais c’est une habitude. Tout à l’avant de notre cortège se trouvent deux autres soldats. Le Shaer est juste derrière, avec Alayen d’un coté et Lioles de l’autre. Quelques soldats nous séparent, puis il y a moi, avec Lanwyn. Lyme est juste derrière, et je sens son regard sur moi dès que je me tourne pour parler à mon frère. Le reste des soldats nous suivent, un peu dispersés. Il y a deux chevaux sans cavaliers qui portent les affaires. Il m’a fallu emmener beaucoup de choses de mon laboratoire, ne sachant pas à quoi je vais avoir à faire, ni à quoi j’aurais accès sur place.

Avant le départ, le Shaer a expliqué que nous remontions au nord, jusqu’à trouver le Passage, et qu’une fois l’avoir traversé, nous redescendrions vers le sud jusqu’à trouver la rivière du Kassïa, puis nous la longerions jusqu’à atteindre la capitale, Noblebourg. Si tout se passait bien, le voyage prendrait une semaine, peut être cinq jours si nous sautions des repas et voyagions de nuit.

Le Shaer n’est quand même pas un monstre, et ordonne un arrêt pour se dégourdir un peu les jambes. Je pense que tout le monde en a bien besoin, et Roy commençait à s’agiter. Il est encore petit, et j’ai peur qu’il se fasse marcher dessus par un cheval. Il voyage donc dans une sacoche accrochée à ma selle.

Nous nous arrêtons là au bord de la route (nous avons quitté la forêt, et marchons maintenant dans de grandes plaines verdoyantes) et tout le monde descend. Avant que j’ai moi même eu le temps de descendre, Lyme se tient à coté de moi et me tend sa main. Je la prends poliment et descends avec son aide. Je me retrouve face à lui, assez proche. Il me regarde dans les yeux quelques secondes, et je sens une légère pression sur ma main. Puis il me fait un sourire charmeur et s’éloigne, les mains dans le dos, me jetant un petit regard par dessus son épaule.

Lanwyn s’approche de moi, bras croisés, pendant que je sors Roy de sa sacoche.

« Tu veux que je lui dise d’arrêter ?

– S’il m’embêtait je saurais très bien me défendre toute seule. Ne t’en fais pas pour moi.

– Il te fait craquer hein ?

– Fiche moi la paix ! »

Je lui tire la langue d’un air moqueur, puis m’éloigne avec Roy. Je m’assois dans l’herbe, ce qui est nettement plus agréable qu’une selle de cheval, et lui donne un peu d’eau dans un petit récipient.
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